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Prologue
— Es-tu devenu fou, papy ? Tu es tombé sur la tête !
Marni Graham se retint de justesse d’arracher le journal des mains de son grand-père. Il lui arrivait rarement d’être en désaccord avec lui, encore moins d’élever la voix. C’était même la première fois de sa vie qu’elle lui parlait sur ce ton, mais il l’avait bien cherché. Il dépassait les bornes ! Elle prit une longue inspiration, s’efforçant néanmoins de recouvrer son calme :
— Si j’en crois cette feuille de chou, ton prince est célibataire, je te l’accorde…, reprit-elle. Cela ne signifie pas qu’il ait gardé le moindre souvenir de cette histoire abracadabrante de fiançailles ! Et encore moins qu’il sera intéressé ! Si je vais le trouver pour lui dire que nous avons été « promis » l’un à l’autre quand nous avions trois ans, il va me prendre pour une folle, et il aura parfaitement raison !
Marni, malgré elle, avait de nouveau haussé le ton, et pour la seconde fois en deux minutes, sa conscience lui intima l’ordre de se calmer.
Passer ses nerfs sur un vieux monsieur de quatre-vingt-quatre ans, cardiaque de surcroît, était une très mauvaise idée. Surtout lorsqu’on tenait au vieux monsieur en question comme à la prunelle de ses yeux !
Ces temps-ci, la santé fragile de son grand-père la préoccupait de plus en plus. Elle refusait catégoriquement d’imaginer le pire, pourtant, en quelque mois, la situation était devenue préoccupante.
Elle soupira. Si seulement cette tête de mule acceptait de se faire opérer ! Même si le cardiologue lui avait garanti que remplacer une valvule cardiaque, plus deux stents bouchés, était parfaitement envisageable, il faisait de la résistance sous prétexte qu’il était « trop âgé », et qu’il ne voulait pas « causer de souci à sa petite-fille ».
Ne comprenait-il pas qu’elle s’inquiétait de le voir ainsi affaibli ? En tant qu’infirmière, elle avait vite pris la mesure du problème : il avait besoin d’une opération, point à la ligne !
Imperturbable, son grand-père désigna la photographie d’un jeune homme brun coiffé d’un turban blanc, qui illustrait l’article source de leur discorde. Le cliché, petit et de mauvaise qualité, permettait à peine de distinguer ses traits, pourtant Marni eut le sentiment que cet individu — prince héritier de son état — dégageait un certain charisme.
— Sache que Ghazi n’avait pas trois ans mais six, le jour où son papa et moi vous avons fiancés l’un à l’autre, reprit son grand-père, un léger sourire aux lèvres. Vu qu’il n’est pas marié, cette « histoire abracadabrante », comme tu dis, reste tout à fait d’actualité !
Elle réprima un nouveau soupir. Mieux valait ne pas discuter. Et puisque son grand-père tenait tant à l’envoyer là-bas, autant y réfléchir un peu. Il avait été très clair : il n’accepterait de se faire opérer que si elle-même consentait à ce voyage et, par conséquent, à quitter la maison…
Le journal relatait l’accession du prince Ghazi au pouvoir en Ablézie, son pays. Le reporter évoquait également un hôpital pour enfants géré par la famille régnante. Les locaux avaient été agrandis et rénovés, mais sur place on manquait de personnel qualifié. Un détail qui, naturellement, n’avait pas échappé à son grand-père.
— Ils cherchent des infirmières de bloc opératoire, dit-il comme en écho à ses pensées, tout en suivant du doigt le paragraphe qui l’intéressait. Puisque ton remplacement se termine bientôt, tu pourrais peut-être postuler ? Comme cela, tu rencontrerais Ghazi… et tu ferais d’une pierre deux coups.
Marni, toute colère soudain envolée, esquissa un sourire, préférant cette fois garder ses objections pour elle. Car à tout prendre, ce séjour en Ablézie présenterait certainement de nombreux avantages.
En premier lieu, ce pays se situait assez loin pour qu’elle ne soit pas tentée de rejoindre son Queensland natal au premier coup de cafard. Ainsi, elle ne contrarierait pas son grand-père, lequel serait tenu de s’en remettre exclusivement aux bons soins des cardiologues et de Nelson, son majordome.
Par ailleurs, à en croire le journal, l’Ablézie faisait un pont d’or aux expatriés. Non content de garantir un salaire généreux, l’hôpital prenait également en charge l’hébergement et le billet d’avion. Cela lui permettrait d’économiser beaucoup d’argent pendant six mois, tout en vivant dans un cadre idyllique au bord de la mer Ablézienne, réputée pour ses récifs de corail, ses lagons turquoise et sa faune sous-marine hors du commun.
Elle hocha lentement la tête, concentrée. Six mois… La durée était le dernier atout, et non des moindres, du contrat proposé. Si le recrutement s’effectuait vite, elle pourrait être de retour à la maison pour Noël. Mais entre-temps, elle aurait à coup sûr vécu une expérience intéressante. Du moins l’espérait-elle car, pour être honnête, ce calme plat devenait insupportable.
Certes, elle ne croyait pas au prince charmant, mais peut-être rencontrerait-elle un « homme charmant » ? Cela ne devait pas être si compliqué, tout de même !
— Je vais chercher la photo.
Perdue dans ses pensées, Marni avait à peine vu son grand-père se lever. Il sortit de la cuisine au moment où Nelson entrait, de sa démarche discrète et élégante.
Du plus loin que remontaient ses souvenirs, elle avait toujours vu le majordome au service de son grand-père. Bien plus qu’un employé, il était devenu un membre de la famille, aussi ne fut-elle pas surprise de voir un pli soucieux barrer son front.
— Il vous inquiète, vous aussi ? demanda-t-elle. Franchement, je ne sais pas quoi faire. Il serait capable de m’envoyer sur la Lune, pour être sûr que je ne traînerais pas dans les parages quand il se fera opérer. Sauf que… j’ai des scrupules à le laisser. Il s’occupe de moi depuis tellement longtemps ! Aujourd’hui, c’est à mon tour !
Nelson secoua la tête.
— Votre grand-père ne subira pas cette intervention si vous êtes là, répliqua-t-il. Il refuse que vous le voyiez malade. Il souhaite que vous gardiez de lui l’image d’un homme actif et indépendant. Néanmoins, s’il se fait opérer, ses chances de guérir sont très bonnes. Donc… il faut lui en donner la possibilité.
Après un court silence, le vieil homme se rapprocha d’elle.
— Je prendrai bien soin de lui, assura-t-il d’une voix rauque d’émotion.
Marni refoula les larmes qui montaient. Rejoignant Nelson, elle le prit dans ses bras et le serra contre elle. Depuis qu’elle était venue habiter cette maison à l’âge de deux ans — parce que le troisième mari de sa mère ne voulait pas d’elle —, il avait toujours été présent, attentif à ses besoins.
— Comme d’habitude, vous avez raison, dit-elle enfin. Si je dois m’en aller, je le ferai. Et si je suis embauchée dans cet hôpital en Ablézie, j’irai voir votre fameux prince. Imaginez : je risque d’être envoyée au cachot quand il entendra mon histoire de fiançailles ! Il va me prendre pour une aventurière…
Elle avait voulu détendre l’atmosphère, et fut récompensée de voir Nelson sourire. Néanmoins, le regard du vieil homme demeura sérieux lorsqu’il répondit :
— Votre grand-père serait enchanté que vous rencontriez le prince.
— Nelson, vous n’allez pas vous y mettre !
— Mais c’était un enfant charmant ! Il se montrait adorable avec vous. Et pourtant, à l’époque, vous étiez une petite demoiselle capricieuse et très têtue.
Elle le regarda, stupéfaite :
— Quoi ? Je l’ai déjà rencontré ?
— Bien sûr. C’était peu de temps après votre arrivée. Votre grand-père venait de s’installer ici, et le prince régnant, lui, avait loué tout l’hôtel pour héberger sa famille et son personnel.
Elle secoua la tête, essayant en vain de sonder sa mémoire.
Son grand-père lui avait souvent raconté que leur résidence, le Palazzo Versale, avait été le premier complexe six étoiles érigé sur la côte australienne. Quelques particuliers, comme lui, avaient eu la chance de pouvoir acheter un luxueux logement dans la partie privative du domaine. Le reste, demeuré un hôtel de luxe, accueillait des hommes d’affaires, des acteurs et des célébrités, que Marni côtoyait parfois à la piscine ou au Spa.
Il était donc tout à fait possible qu’elle ait croisé un jour la famille princière d’Ablézie. Simplement, elle n’en avait aucun souvenir, et pour cause : elle était beaucoup trop jeune à l’époque.
Quand son grand-père reparut, une photo à la main, elle la lui prit, curieuse. Sur le cliché, elle posait, sage comme une image, blondinette vêtue d’une robe fleurie et coiffée de tresses. Elle était assise dans un fauteuil, dans le hall de l’hôtel. Et perché sur l’accoudoir se tenait un garçonnet brun, plutôt grand pour son âge, vêtu d’une djellaba blanche, qui lui tenait la main en souriant.
Elle examina la photo avec attention. A l’époque déjà, on pouvait prédire qu’il deviendrait un bel homme avec son profil altier, son nez droit et son front haut. Elle ne put s’empêcher de sourire. S’il n’avait pas trop changé, le résultat devait être intéressant…
— Hé ! J’étais en train de regarder, papy !
Son grand-père venait de lui prendre la photo des mains. Ignorant ses protestations, il retourna le cliché, et lui montra quelques lignes griffonnées à l’encre noire. Elles contenaient une courte déclaration :
« Moi, James Paul Smith, accepte de fiancer ma petite-fille Marni Graham au prince Ghazi. La cérémonie aura lieu à la date de leur choix, lorsqu’ils seront en âge de se marier. »
Elle secoua la tête, incrédule. Sous sa signature figurait un paragraphe en arabe, sans doute rédigé par le prince régnant.
— Papy, tu n’es pas plus capable de lire cette langue que moi ! s’exclama-t-elle. Il a très bien pu écrire « Cet Australien est fou, mais faisons-lui plaisir », ou « J’aime le chocolat », ou « Il fait chaud aujourd’hui » ! Qu’est-ce que tu en sais ?
Elle regretta aussitôt cette sortie en voyant une lueur chagrine traverser le regard de son grand-père. A l’évidence, il prenait cette histoire au sérieux, lui !
Pleine de remords, elle l’embrassa tendrement sur la joue.
— Puisque tu y tiens, je vais postuler là-bas, déclara-t-elle. Et si cela fonctionne, je jure que j’essayerai de rencontrer le prince Ghazi. Mais à une condition ! ajouta-t-elle en se plantant devant lui, les mains sur les hanches.
— Laquelle ?
— Que tu te fasses vraiment opérer. Sinon, je reste ici.
Il leva la main pour faire claquer sa paume dans la sienne.
— Tope là, ma chérie ! Tu as gagné, comme toujours.



1.
Etait-ce cette senteur divine, mélange d’air marin et de fruits exotiques ? A moins que ce ne fût la douceur de la brise ? Ou encore la beauté des dunes de sable rouge qui surplombaient une mer d’un bleu cobalt, par-delà les oasis verdoyantes et les gratte-ciel ?
Marni laissa échapper un soupir de bien-être. Elle n’aurait pu expliquer pourquoi l’Ablézie lui plaisait à ce point. Cependant, une chose était certaine : elle était tombée amoureuse de ce pays au premier regard.
A sa descente d’avion, un responsable de l’hôpital était venu l’accueillir, et l’avait accompagnée jusqu’à son logement de fonction, situé dans l’enceinte de l’établissement, au fond d’un jardin luxuriant. Ensuite, pendant cinq jours, elle avait eu quartier libre pour prendre ses marques, visiter la capitale et profiter des plages de sable fin.
Emerveillée, elle avait flâné dans les ruelles anciennes surplombées d’immeubles récents, à l’architecture ultramoderne. Elle s’était doucement familiarisée avec les coutumes locales. Et bien sûr, elle s’était rendue à l’hôpital pour se présenter aux collègues de son service.
Très accueillantes, celles-ci n’avaient pas ménagé leurs efforts pour la mettre à l’aise. Pourtant, en ce lundi matin, Marni se sentait un peu tendue, car le grand jour était arrivé. Elle allait faire ses débuts au bloc, et malgré toute son expérience, elle appréhendait cette entrée en fonctions.
— Cette fois, vraiment, bienvenue au club ! s’exclama Jawa, la surveillante, lorsqu’elle franchit la porte du vestiaire. Tu as de la chance, c’est Gaz qui officie ce matin. Il prend toujours le temps de nous expliquer ce qu’il fait. Travailler avec lui est extrêmement formateur.
— J’ai hâte de le voir à l’œuvre, répondit-elle, sincère.
De nombreux membres du personnel étant expatriés, Marni se demanda si ce chirurgien était australien comme elle. Gaz était-il le diminutif de Gary, ou de Gareth ?
Elle voulut poser la question à Jawa, mais n’en eut pas le loisir car, déjà, sa collègue lui donnait la tenue qu’elle venait de sortir d’un placard : un pantalon et une chemise bleu lavande, une coiffe et un masque de la même couleur.
— Nous devons nous dépêcher, dit Jawa dans un anglais chantant. Gaz n’est pas du genre à faire attendre ses patients.
La surveillante la guida vers la salle 1, où elles se savonnèrent longuement les mains et les avant-bras.
Pour cette première opération, Jawa ferait office d’instrumentiste principale, tandis que Marni réapprovisionnerait son plateau. Elle constata, soulagée, que le matériel ressemblait beaucoup à celui qu’elle utilisait en Australie. Voilà qui l’aiderait à se sentir à l’aise !
Elle commençait à se détendre lorsque, de manière inexplicable, elle sentit les poils de ses bras se hérisser, ainsi qu’une curieuse vibration la parcourir de la tête aux pieds.
Etonnée par cet accès de nervosité, elle pivota vers la porte et vit un homme de haute taille, portant un masque et des gants, s’avancer vers l’équipe. Le chirurgien.
Elle secoua la tête, navrée par elle-même. N’importe quoi ! Elle n’allait quand même pas se laisser troubler pour si peu. C’était un être humain comme les autres, tout chirurgien qu’il fût. De plus, elle en avait l’habitude, puisqu’elle en avait déjà rencontré un certain nombre dans l’exercice de sa profession…
Mais rien n’y fit, et quand les yeux noirs du médecin se posèrent sur elle, ce fut pire. Elle eut l’impression d’être changée en statue de sel, tandis que chaque fibre de son corps s’éveillait de manière presque douloureuse.
— Bonjour, dit-il d’une voix profonde. Si je ne me trompe pas, nous avons une nouvelle recrue, ajouta-t-il, la regardant de la tête aux pieds. Vous êtes… ?
— Marni Graham, monsieur.
Elle avait dû déployer un gros effort pour répondre calmement. Heureuse d’avoir réussi, elle laissa un soupir lui échapper, et devina que le chirurgien souriait derrière son masque, car ses beaux yeux noirs pétillaient.
— Moi, je m’appelle Gaz, dit-il. Bienvenue dans l’équipe.
Elle hocha la tête, la gorge nouée. Par politesse, elle aurait dû le remercier mais elle en était incapable. Jamais, de toute son existence, elle n’avait réagi de cette manière à la présence d’un homme.
Quand le chirurgien se plaça à son poste, Marni comprit que l’épreuve ne faisait que commencer. C’était comme si quelqu’un avait tendu un fil invisible entre eux, tant elle avait conscience du moindre de ses gestes. Or cette sensation, très déstabilisante, ne lui était pas familière.
Ses relations amoureuses avaient toujours été tièdes, et même quasi inexistantes sur le plan physique. Etre vierge à vingt-neuf ans n’était pas monnaie courante, elle le savait bien !
Non que ce fût un choix délibéré de sa part. Simplement, elle avait été élevée par deux hommes âgés. Et puis, elle avait eu le mauvais exemple de sa mère, une femme instable, pour lui servir de garde-fou. Elle s’était donc toujours méfiée des histoires éphémères, et la seule fois où elle avait cru vivre quelque chose de sérieux, elle avait été cruellement déçue.
Son ami de l’époque lui avait ri au nez lorsqu’elle lui avait confié, non sans embarras, qu’il serait son premier amant. Elle avait rompu, et depuis, elle se méfiait du sexe opposé comme de la peste.
Certes, elle comptait remédier à ce problème pendant son séjour en Ablézie. Mais si vite ? Avec un inconnu ? Non, il n’en était pas question ! Et puis, qu’était-elle en train de se raconter là ?
Résolue à se concentrer sur son travail, elle se morigéna intérieurement, avant d’aider à installer sur la table le jeune garçon qui devait être opéré ce matin-là. Agé de huit ans, il allait subir sa deuxième intervention pour corriger la fente palatine qu’il avait depuis la naissance.
Après que l’anesthésiste eut endormi le patient, puis vérifié ses constantes, Gaz se mit en action.
— Safi a déjà été opéré à l’âge de six mois, expliqua-t-il. A l’époque, on a remodelé sa bouche afin qu’il puisse s’alimenter. Il fallait aussi que les dents et les os poussent convenablement, ce qui a été le cas. Et aujourd’hui, je vais réaliser une greffe osseuse sur sa mâchoire supérieure afin qu’il n’y ait plus de malformation visible. Le greffon est pris au niveau de la hanche.
Il réclama un scalpel, et Marni l’observa, fascinée, tandis qu’il opérait avec une précision remarquable. Il travaillait vite, mais sans hâte, donnant l’impression de maîtriser son art à la perfection.
— Regardez bien, murmura-t-il. La fente se situe au niveau de l’os alvéolaire de cette incisive.
Marni se repassa mentalement ses cours d’anatomie. Quatre os s’articulaient autour du maxillaire supérieur : le zygomatique, le frontal, le palatin et l’alvéolaire — ce dernier ayant pour fonction de maintenir la dent en place sur l’arcade.
— Si nous avions fait la greffe plus tôt, elle aurait interrompu la croissance du maxillaire, poursuivit le chirurgien. Nous avons dû attendre que les deux incisives du haut, les dents définitives, soient prêtes à sortir.
Tout en assistant Jawa, Marni ne perdait pas une miette des explications de Gaz.
Une légère pointe d’accent dans sa voix lui donnait un charme indéniable, mais cela signifiait qu’ils n’étaient pas compatriotes. Dommage. Elle se serait bien vue dîner avec lui un soir pour parler de l’Australie, et plus si affinités…
Et voilà ! Elle recommençait ! Non seulement elle ne savait rien de cet homme, mais elle se trouvait sur son lieu de travail. Elle devait se ressaisir, et vite…
A la fin de l’opération, il lui sembla que la greffe — une réussite sur toute la ligne — avait duré une éternité. C’était loin d’être le cas, simplement, elle avait eu du mal à rester concentrée. A l’avenir, elle devrait veiller très sérieusement à ce que ses rêveries idiotes n’empiètent pas sur son professionnalisme !
Comme elle rassemblait les instruments sur un plateau de désinfection, elle remarqua que Gaz s’apprêtait à sortir. Avant de franchir la porte, le chirurgien ôta son masque et elle eut la vision d’une mâchoire carrée, volontaire, où pointait un soupçon de barbe naissante.
Troublée, elle l’observa discrètement, mais soudain il se tourna vers son groupe pour saluer les infirmières. Alors, pendant quelques secondes, il la fixa. Elle se sentit aussitôt rougir, et baissa la tête sur son matériel, en priant pour que personne n’ait surpris cet échange muet.
Après le départ des médecins, le reste de l’équipe s’activa en silence pour ranger la salle. Marni qui, en Australie, était plutôt habituée à un brouhaha de conversations postopératoires, ne s’en formalisa pas. Au contraire, elle avait besoin de calme !
— Nous avons largement le temps de déjeuner, annonça Jawa lorsqu’elles eurent fini. Nous reprenons à 14 heures. Ils ont prévu de nous laisser en binôme pendant quelques jours.
— Chouette, répondit Marni en souriant.
Elle appréciait beaucoup la gentillesse et le professionnalisme de sa collègue.
Après la pause, elle remarqua, soulagée, que Gaz ne se trouvait pas dans l’équipe où on l’avait affectée. C’était Jacques, un Français, qui procéderait à l’ablation d’une tumeur bénigne sur la cheville d’une fillette.
En le voyant à l’œuvre, Marni constata qu’il travaillait avec une efficacité impressionnante. Si tous les praticiens avaient le même niveau de rigueur et d’exigence, l’hôpital deviendrait vite un établissement de pointe !
Suite à cette intervention, Marni et Jawa furent appelées au bloc 3, où les urgences avaient transféré un petit garçon de quatre ans qui s’était blessé au visage en tombant dans des graviers.
A cette occasion, elle fit la connaissance de Peter, un chirurgien anglais, qui lui parut aussi très compétent. Elle termina donc son service avec la satisfaction du devoir accompli, car cette journée s’était déroulée au mieux.
Au moment de partir, elle se souvint que Safi — le jeune garçon opéré le matin — venait, d’après Jawa, d’une région assez éloignée de la capitale. Craignant qu’il ne soit tout seul, elle s’en ouvrit à sa collègue.
— Crois-tu que je pourrais aller le voir ? demanda-t-elle.
— Bien sûr, répondit Jawa en souriant. Il doit être sorti de la salle de réveil, maintenant. Je t’aurais bien accompagnée, mais j’ai un rendez-vous, ajouta la jeune femme en rougissant.
Marni hocha la tête en souriant à son tour. Y avait-il un fiancé dans les parages ? Par délicatesse, elle s’abstint néanmoins de tout commentaire.
— Bonne soirée, dit-elle simplement. A demain.
Retrouver Safi fut assez simple, car l’hôpital se résumait à un vaste bloc d’un étage, de forme octogonale. Les salles d’opération ainsi que les urgences se trouvaient au sous-sol, l’administration, au premier, tandis que les huit ailes du rez-de-chaussée étaient réservées aux chambres. Il suffisait donc de passer par l’accueil pour lire le tableau de répartition des malades.
Arrivée dans le couloir 6, elle s’aperçut, en jetant un coup d’œil par les portes vitrées, que beaucoup de patients avaient de la visite. La surveillante de garde lui confirma que, malheureusement, ce n’était pas le cas de Safi.
— Pour les familles modestes, l’hôpital prend en charge les frais médicaux, expliqua la jeune femme. Mais souvent, les parents n’ont pas les moyens de venir voir leurs enfants. Nous faisons en sorte que ces bouts de chou ne soient pas trop perdus, seulement…
— … vous êtes débordées, acheva Marni d’un ton amical.
Parvenue à la porte de la chambre, elle frappa doucement, puis entra sans attendre la réponse. Allongé sur le dos, Safi écarquilla les yeux. Son regard trahissait une vive anxiété.
— Bonsoir, dit-elle doucement. Je suis venue te voir.
Devinant qu’il ne comprenait pas, elle s’assit à côté de lui. Ce bambin n’avait que huit ans. Elle se rappelait l’époque où elle-même était arrivée chez son grand-père, seule et effrayée. Il l’avait consolée en lui racontant des histoires, en lui chantant des chansons… Mais oui, bien sûr ! Elle pouvait chanter !
Joignant aussitôt le geste à la parole, elle adressa au petit garçon un grand sourire avant d’entonner Brille, brille dans le noir. Puis elle fredonna La Petite Araignée, tandis que ses doigts couraient sur le drap pour mimer l’action. Au bout d’un moment, Safi esquissa un sourire, et, un peu hésitant, se mit à imiter ses gestes.
A l’idée qu’il allait rester seul plusieurs jours dans cet univers inconnu, Marni sentit son cœur se serrer. Elle passerait le voir le plus souvent possible. C’était le moins qu’elle puisse faire. Mieux que quiconque, elle connaissait l’angoisse de la séparation !
En tout cas, sa visite avait produit le résultat escompté car, bientôt, elle vit le garçonnet battre des paupières. Il sombra rapidement dans le sommeil et elle le contempla, attendrie, heureuse d’avoir pu lui procurer un peu de réconfort.
Gaz serait content de savoir que son patient dormait si bien…
Gaz ! Toute la journée, elle s’était efforcée de chasser le chirurgien de son esprit, et elle pensait encore à lui en cet instant ! Mais au fond, c’était logique, puisqu’il avait opéré Safi…
Elle secoua la tête, et eut un sourire incrédule. Si elle s’intéressait à lui, ce n’était pas pour ses remarquables qualités professionnelles. La vérité, c’était qu’elle avait flashé sur lui !
Il lui avait même fait tellement d’effet que, pour lui, elle se sentait prête à renoncer à tous ses principes. Si elle avait une aventure avec lui, elle pourrait régler son problème, une fois pour toutes…
Stop ! Stop ! Cela suffisait maintenant !
Avec douceur, elle embrassa la main de Safi puis la reposa délicatement sur le drap. Comme il ne bougeait pas, elle se leva, rassurée, et quitta la chambre sur la pointe des pieds.
Elle s’apprêtait à aller donner des nouvelles à la surveillante quand la vision d’une haute silhouette devant le poste des infirmières la fit s’arrêter net. Ce frisson qui venait de s’emparer d’elle… Cette incroyable excitation…
Cet homme ne pouvait être que Gaz ! Sans doute était-il venu faire le point avant de partir. C’était logique.
D’un pas rapide, elle se dirigea alors vers la sortie, détournant la tête au moment de passer devant le bureau. Elle avait eu son compte d’émotions pour la journée, et n’aurait pas la force d’en supporter davantage. Quant au lendemain… elle aviserait.
Après une bonne nuit de sommeil, elle aurait sûrement recouvré ses esprits.
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DITH WEBBER
Prince et chirurgien

Si Marni est venue a Ablézia, c’est qu’elle n'a pas eu le choix :
elle doit bientot y rencontrer le prince d’Ablézia, dont elle ignore
tout... mais a qui elle a été promise. Aussi, méme si son nouveau
travail a U'hopital la passionne, se sent-elle perdue, isolée. Alors,
quand Ghazi, son séduisant collégue, lui propose de lui faire
découvrir la région, elle n’hésite pas une seconde. Et aprés avoir
passé la soirée la plus romantique de sa vie, Marni se retrouve
confrontée a un terrible dilemme : peut-elle céder a son attirance
pour Ghazi, ou doit-elle au contraire y résister, pour se plier a ce
qu'elle considére comme son devoir ?

JANICE LYNN
Dans les bras du Dr Williams

Une nuit dans les bras du Dr Riley Williams : Trinity n‘osait méme pas
en réver, et voila que c'est arrivé ! Sauf que, au matin, la réalité la
heurte de plein fouet : Riley est son collégue, et elle a passé la nuit
dans son lit, aprés une féte entre employés de I'hopital... Mortifiée,
elle préfere prendre la fuite. Hors de question que qui que ce soit a
'hopital apprenne ce qui s'est passé entre eux : dorénavant, elle fera
tout pour éviter Riley, quoi qu'il lui en coiite - oui, méme si elle est
folle amoureuse de lui.
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